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Ill. - POUR UNE METHODOLOGIE OPE­
RATIONNELLE OU CHOIX DES TECHNO­
LOGIES ENERGETIQUES NOUVELLES 
Toute étude de rentabilité économique (au 
sens large précédemment défini) d'un in· 
vestissement en matière de technologies 
nouvelles appliquées à l'habitat doit comp. 
tabiliser non seulement les coûts et avan­
tages marchands mais également les 
coûts et avantages non marchands qui 
ressortissent tout autant au domaine de 
l'économique. Il s'agit par là même de 
privilégier par divers moyens les éléments 
susceptibles de correspondre de façon 
prioritaire aux préférences collectives 
(approche type • second best • par exem­
ple). Lorsque les déficiences du marché 
conduisent à des biais systématiques 
(cas des externalités dont nous avons 
parlé) ou lorsque l'opposition entre les 
objectifs d'allocation optimale des res­
sources et les autres objectifs (indépen­
dance nationale, économie de devises, 
effets d'entraînement sur la production na­
tionale ou locale, remodelage du tissu 
urbain, amélioration de la qualité de la 
vie, sauvegarde de l'environnement, etc ... ) 
a un caractère suffisamment affirmé, Il 
est justifié d'apporter aux règles du cal­
cul économique (via des • shadow pri­
ees •) des modifications qui permettent 
de tenir compte de l'ensemble des ob­
jectifs du groupe. 
Toute évaluation économique sérieuse 
doit donc associer au prix du marché des 
• prix fictifs • destinés à prendre en con­
sidération soit les • retombées • qualita­
tives de telle ou telle technologie soit 
les • déséconomies externes • engendrées 
pour le groupe par les technologies exis­
tantes. Ce n'est pas fausser le calcul que 
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ECONOMY AND DEVELOPMENT 
ln a primitive type of economy, the /ife 
produced without human aide. Human 
settlements are maintained as long as 
resources, are available in the area of 
their territory. 
ln an autonomous economy, people ex­
ploit a territory and obtain through their 
work the necessary subsistance. There 
d'intégrer de tels éléments : c'est le faus­
ser que de ne pas le faire sous le pré­
texte fallacieux que ces éléments sont dif­
ficilement évaluables ou supportés globa­
lement par la collectivité. 
Une modalité globale d'appréhension des 
avantages Indirects apportés par des 
technologies énergétiques nouvelles aux 
problèmes de l'habitat pourra par exem­
ple être trouvée dans un • coût négatif 
d'opportunité •. Il s'agit en quelque sorte 
d'une procédure permettant d'Indiquer 
qu'un arbitrage entre consommation pri­
vée et consommation publique au profit 
de la seconde est Introduit, que des tech­
niques nationales sont préférables à des 
techniques Importées ou que telle ou telle 
solution s'Inscrit mieux dans la perspec­
tive des choix collectifs ressentis par 
les groupes et exprimés par l'Etat. Ce coût 
négatif d'opportunité pourra être exprimé 
par un coefficient 13 tel que 13 < 1 (0,8 
par exemple) dans la formule du bilan 
actualisé d'une opération quelconque d'In­
vestissement : 
n s. - 13dt 
v =  131 + l': 
t = 1 (1 + a)t 
avec 1 :  coût d'équipement (réalisé en 
t = 0, durée de vie égale à n). 
d, : dépenses courantes d'exploitation. 
s, : évaluation des services rendus aux 
usagers et à la collectivité. 
13 : coefficient exprimant le coût négatif 
d'opportunité. 
a : taux d'actualisation (choisir le taux 
national égal à 1 0 %  recommandé par le 
VI• Plan). 
Il reste que des conditions intrinsèques 
is a lasting relation between man and 
his habitat. A group of people share a 
territory with the plants and the animais 
they make use of to satisfy their needs .. 
There is a balance between the produc­
tive capacity of the territory and the 
needs of the people. T o be able to 
surviVe, they care for the land and try 
to make use of waste. 
This type of economy tends to disap-
de rentabilité économique (même largo 
sensu) ne sont pas toujours suffisantes 
pour garantir à terme la diffusion d'une 
innovation technologique ; une rupture est 
nécessaire dans le schéma d'évolution 
économlco-énergétique que nous connais­
sons, et celle-cl ne peut venir dans l'état 
actuel des choses que de la part de l'Etat 
et/ou de la prise de conscience au ni­
veau de la collectivité de certaines con­
traintes. La technologie solaire au ni­
veau de l'habitat est de ce fait rentable : 
encore faut-il accepter de ne pas faus­
ser les calculs et encore faut-li que la 
stratégie de certains groupes de pres­
sion ne s'y oppose pas systématique­
ment. c· est à la collectivité tout entière 
qu'il appartient de trancher sur ce plan. 
DEVELOPPEMENT ET DIFFUSION DES 
RECHERCHES 
Par delà ces actions de recherche scien­
tifique et technique, un effort Important 
sera consacré d'une part à la diffusion 
des connaissances (méthodes d'Ingénie­
rie, atlas de données climatiques, de 
données techniques et économiques, con­
seils et méthodes pour la conception ar­
chitecturale et d'autre part au développe­
ment des recherches architecturales et 
urbaines. En outre, au fur et à mesure 
de leur aboutissement, on se préoccupera 
de l'application dans l'habitat des re­
cherches fondamentales conduites notam­
ment par le CNRS sur la production 
d'électricité (thermodynamique ou photo­
voltaïque) et son stockage. 
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peer when transport becomes easier. 
ln a trade economy, specialisation and 
monoculture appear. Self-sufficiency is 
progressive/y abandoned when distribu­
tion networks of goods. water or energy 
are developed. 
ln a trade economy, the concept of soli­
darity between human groups and the 
land disappears, as weil as the idee that 
the land must be preserved for the future. 
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Le problème de la couverture des besoins 
physiologiques de l'être vivant met évi­
demment en cause l'Implantation et l'amé­
nagement de l'habitat. 
Il  convient de distinguer d'abord entre ce 
que l'homme utilise sans l'avoir produit et 
ce qu'il utilise après être Intervenu dans 
son élaboration. A la limite, cela revient à 
distinguer entre ce qui, en milieu naturel, 
est disponible sans effort de production ou 
d'aménagement (économie de cueillette) 
et ce qui, en milieu différent du milieu 
naturel primitif, disons en milieu • amé­
nagé • est fonction de l'initiative et du 
travail de l'homme. 
Arrêtons-nous un Instant sur l'aspect le 
plus primitif de ce problème : l'économie 
de cueillette : l'homme utilise, pour sa 
respiration, l'atmosphère, bien, en prin-
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clpe, disponible pour tous, prélevé indis­
tinctement par tous. Il n'y a de limite 
à la satisfaction du besoin qu'en milieu 
aménagé où l'atmosphère est confinée ou 
polluée. 
Il n'y a pas de • marché de l'air • 
et, à cet égard, toua les poumons sont 
assurés de l'égalité dea chances, en milleu 
naturel non aménagé. 
Il en est de même pour l'eau qui circule 
ou qui stagne dans la mesure où, comme 
l'air, il n'y a ni raréfaction, ni pollution, ni 
obstacle à son prélèvement pour les satis­
factions des besoins • hydriques • des 
Individus. 
Il n'en est pas de même pour ce qui 
concerne les aliments végétaux ou ani­
maux qu'il est obligatoire, en milieu priml-
67 
tif, de cueillir ou de chasser. L'homme 
récolte, dans ce c�:�s, un aliment qu'il a vu 
croltre et se développer, mals à la produc­
tion duquel il n'a apporté aucun effort. 
Dans une telle circonstance, les effectifs 
qui peuvent survivre, voire se multiplier, 
sont à la mesure des biens naturellement 
élaborés sans Intervention humaine et, 
souvent, s'lia sont rares ou saisonnière­
ment disponibles à un endroit donné, Il 
s'ensuit un nomadisme par lequel une 
faible population • cueille • dea produits 
d'une Immense surface : les établisse­
ments humains de cette catégorie sont 
relativement précaires et, parfois, noma­
des. Le sol est relativement abondant et, 
partant, méprisé et son rOie méconnu. On 
assiste au transfert des consommateurs 
par leurs propres moyens vera lee lieux 
où sont disponibles les vivres nécessai­
res à leur subsistance. 
Tout autre est le schéma de ce que l'on 
appelle l'économie de subsistance, par 
opposition à l'économie d'échange. 
Dans un lieu donné, la population amé­
nage un territoire dont elle va, de par son 
initiative et son travail, tirer les vivres 
essentiels, y compris l'eau, sans qu'il lui 
soit nécessaire de faire appel à des pro­
duits lointains, une sorte d'autarcie spon­
tanée est assurée : il y a rapport dura­
ble entre l'homme et son habitat (ceci 
signifiant à la fois les habitations et les 
sols exploités). Une population humaine 
cohabite, sur un terroir donné, avec des 
populations végétales et animales domes­
tiquées dont les produits couvrent l'inté­
gralité des besoins des uns et des autres : 
il y a là un équilibre plus ou moins pro­
longé au cours des années, des décennies 
ou des siècles entre la capacité produc­
trice des sols, aménagés et ménagés 
tout à la fois, et les besoins des popula­
tions. Cette situation est à l'image de ce 
qui était, partout de par le monde, la 
situation à l'intérieur des continents, tant 
que les transports étaient difficiles et 
coûteux. 
Cette économie de subsistance précédant 
l'ère des transports faciles est encore 
celle des réglons où , l'infrastructure 
• transports • est insuffisante, elle dispa­
raît au fur et à mesure que ces transports 
se perfectionnent et il n'est pas étonnant 
qu'en premier lieu ce soient les littoraux 
maritimes qui l'abandonnèrent. Une situa­
tion maritime conduisent aisément à l'éco­
nomie d'échange. 
Dans l'économie de subsistance il y a peu 
de nomadisme des produits. Les uns et 
les autres sont dépendants de la longé­
vité de la production des sols et ceux-cl 
se trouvent, empiriquement tout eu moins, 
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l'objet de soins visant à conserver ou à 
améliorer leurs facultés productrices. 
C'est là que, pour survivre au même lieu, 
l'habitat humain s'applique à réutiliser et 
à recycler les résidus : de l'assainisse­
ment à la fertilisation il n'y a qu'un pas, 
facilement franchi par les villages de poly­
culture et d'élevage : l'habitat est polyva­
lent, les hommes, les animaux, les végé­
taux cohabitent sur une même surface et 
l'homme s'applique à ce que cela dure 
au fil des générations, voire des siècles. 
C'est là, partout où cela s'avère possible, 
la première étape de ce que l'on appelle 
le développemenl I l se peut même qu'en 
l'absence ou dans l'impossibilité d'une 
infrastructure de transport, ce soit le seul 
objectif réel d'un plan de développement. 
Dans l'économie d'échange, par contre, 
là où les transports le permettent à plus 
ou moins grande distance, les spécialisa­
tions apparaissent et l'on voit s'installer 
des monocultures où l'habitat humain se 
trouve tout à fait distinct de la situation 
de subsistance : auprès des végétaux, 
point n'est besoin d'une présence perma­
nente comme dans le cas des exploita­
tions de troupeaux. Point n'est besoin 
non plus d'une présence permanente pour 
les soins apportés aux sols, encore qu'ils 
doivent être soignés néanmoins. Dans 
l'économie d'échange, les animaliers sont 
permanents quant à l'emploi, les • végé­
talistes • sont d'emploi saisonnier. On 
peut même dire que l'habitat d'élevage 
demeure dispersé sur le territoire utilisé 
par les troupeaux, tandis que, dans les 
régions de production végétale, l'habitat 
humain peut Impunément s'agglomérer 
et partant s'organiser différemment. 
Ceci est particulièrement visible en ma­
tière d'organisation de l'eau : beaucoup 
de points d'accès à l'eau facilitent la 
dispersion, peu de points d'eau imposent 
l'agglomération des habitats. 
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Cette réflexion sur l'eau s'applique égale­
ment aux ressources énergétiques qUI se 
distribuent par des réseaux et conduit, 
en économie d'échange, au problème des 
habitats sur les lignes des réseaux et des 
habitats situés au cœur des mailles des 
réseaux. Suivant la densité et la matière 
de l' infrastructure de ceux-ci (routes, voies 
ferrées, puits, sources, électricité, gaz, 
carburants) l'indépendance, l'autarcie est 
totale ou fragmentaire. On peut dire que 
l'habitat indépendant, en toute circonstan­
ce, est du domaine de la polyculture qui 
exige le maximum de travail de l'homme 
dans cet habitat tandis que la dépendance, 
fruit de l'économie d'échange, laisse da­
vantage de liberté. 
Dans l'économie d'échange, il y a réduc­
tion de la notion de solidarité entre la 
population humaine et le sol dont elle vit 
car les liens apparents sont plus lâches ... 
Cela conduit à une précarité, voire à une 
rupture de ces liens et, parfois jusqu'à 
l'abandon d'une surface par une popula­
tion qui n'a pas suffisamment pensé, pour 
le sol et par le sol, à l'avenir. 
La crise de l'énergie a fait apparaître la 
fragilité de l'économie d'échange et la 
nécessité de s'appuyer dans tous les cas 
sur une certaine part d'économie de sub­
sistance, sur un certain niveau d'autarcie : 
c'est ici que les techniques faisant appel 
à des énergies disponibles localement à 
des degrés divers, telles que celles pro­
venant du rayonnement solaire, du vent, 
de l'eau courante, des mouvements de la 
mer, des différences de température, des 
gaz de fermentation, de la photosynthèse, 
etc... prennent toute leur importance pour 
le Développement. 
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